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	Post Facebook


	Cassandra Laplaye - Journaliste/animatrice télé


	Page officielle


	 


	Mes z’amours,


	Comme moi, vous avez suivi l’émission d’hier soir. Et vous avez apprécié le spectacle. Personnellement, j’ai beaucoup aimé les sons, l’ambiance et le physique de BG de DJ Skeep #petitcoupdecoeur.


	Je suis face au yacht de Charly Z.


	La célébrité a invité la jet-set du monde entier, mais pas les journalistes 🥺 Même son adversaire tant redouté a été convié à sa petite fête ! Je vous laisse imaginer l’ambiance. Les meilleurs ennemis sont en ce moment même sur l’Atlantique. J’aimerais être une petite souris et me glisser dans les cabines pour savoir ce que les deux loustics se disent. Vous me connaissez, mes z’amours, ce n’est pas mon genre d’être curieuse , pourtant, je paierais cher pour me télétransporter là-bas.


	Pour celles et ceux qui n’auraient pas assisté au concours, en voici un résumé :


	Les festivités ont débuté avec une ouverture grandiose, dans le style grand show américain. Normal, nous étions à Los Angeles sous un soleil de plomb. À mi-parcours, il ne restait que quatre candidats. Nos deux challengers les ont écrasés en faisant résonner des sons mortels. On en a pris plein les oreilles et plein les yeux. Les organisateurs n’ont pas lésiné sur les moyens. Et l’on prétend que la finale sera plus impressionnante. Mais ce ne sera pas moi l’heureuse élue pour couvrir l’événement. Ne pleurez pas ! Je vous réserve de belles surprises entretemps.


	Bisous, mes z’amours !





CHAPITRE 1
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	— Putain, t’es encore là, toi !


	— Tu invites ton rival sur ton yacht, et tu crois que je vais me jeter à l’eau ?


	— Va te faire foutre, DJ Skeep.


	Mouais, c’est vrai, je l’ai invité. Sous le coup du moment, j’ai clamé mon fair-play à des millions de téléspectateurs en disant à mon adversaire qu’il était cordialement invité à ma petite fête. J’étais loin de me douter qu’il le prendrait au pied de la lettre.


	Deux pointures du milieu, ça cartonne !


	Nous participons au concours du meilleur DJ de l’année. Et hier, nous avons été sacrés finalistes. Encore une épreuve, et l’un de nous remportera la considérable somme de deux millions de dollars. Seulement, il m’en faut plus, il faut toujours que je veuille me démarquer, ne pas faire comme les autres. Par conséquent, cette connerie est sortie de ma bouche. Maintenant, je me coltine Skeep comme on a attrapé un morpion sur la bite. Il me défie encore sur mon propre bateau ce tocard. Il squatte là où il peut depuis hier. Maintenant que nous avons jeté l’ancre et navigué au milieu de l’Atlantique, à part le noyer, je ne vois pas comment l’éjecter.


	— Qu’est-ce que tu fous ici, franchement ?


	Je pose mon cul entre une meuf affalée sur la banquette et un mec nageant dans les cadavres de shots qu’il a avalés. Tandis que mon invité indésirable s’amuse à me regarder galérer pour trouver ma place, je lui fais un doigt.


	— Garde tes amis près de toi, et tes ennemis encore plus près, déclame-t-il.


	— Tu te crois marrant à citer Machiavel.


	— Hé ! Mais t’es pas si inculte que ça, Charly.


	— Tu fais chier. Je vais pioncer là. D’ici mon réveil, ta gueule aura disparu de mon champ de vision.      


	— Tu es un hôte exceptionnel, mec.


	— Arrête, tu veux, j’ai mal au crâne.


	Skeep se lève. Je crois en être débarrassé, mais non. Il se rapproche de moi en poussant la meuf au cul. Dans son coma éthylique, elle se décale.


	— À quoi tu joues ?


	Il tend son bras vers moi, et instinctivement, je me recule. Seulement, ce geste ne l’empêche pas d’aller au bout de son idée. Il me force à lui donner la main. Pris dans son étau, mon membre n’a plus d’amplitude pour bouger. Et moi, je reste prostré, ne sachant ce qu’il compte faire. La réponse arrive sous peu. Son doigt appuie dans le creux que forme mon pouce et mon index. Soudain, ma migraine s’atténue. 


	Il me murmure à l’oreille.


	— Je connais encore pas mal de choses qui pourraient te faire du bien.


	— Les trips avec les mecs, c’est pas pour moi, vieux.


	— On ne parle pas de ce qu’on n’a pas essayé, me répond-il en caressant ma queue au-dessus de mon pantalon.


	Il s’écarte enfin, me laissant respirer. Putain, ce n’est pas trop tôt. Les morpions, ça s’accroche tant qu’ils n’ont pas leur dose de sang. Donc, faux départ ! Il ne part pas vraiment.


	— Tu aimes les défis ? me lance-t-il.


	J’ouvre des yeux ronds. Comme si ce n’était pas de notoriété publique. C’est ma marque de fabrique. Sans défi, je survis, je ne vis pas. Ma carrière s’est bâtie là-dessus. J’ai d’abord défié mes parents en partant à dix-sept ans. Ensuite, je me suis mesuré à un DJ en boîte de nuit. Le deal c’était que les gens kiffent plus mes sons que les siens. On a joué ça à l’applaudimètre. Et j’ai gagné ! La suite de ma vie est identique. De défis en provocations, je suis millionnaire à vingt-deux ans. Skeep est plus âgé, il se croit plus malin parce qu’il mixe depuis plus longtemps, mais c’est moi qui remporterai la partie.


	Pendant que mon esprit part à la dérive et compile les moments intenses de ma vie, il attend ma réponse. Patient. Un brin narquois.


	— Ouais, la preuve, ton cul est posé sur une banquette dans mon yacht. Rien ne me fait peur.


	— OK.


	— Accouche, j’ai sommeil.


	— Je te propose un défi supplémentaire à la compétition.


	Si je gagne souvent, je perds aussi. Avec lui, je m’attends à tout. Il me cherche toujours. On est au coude-à-coude dans les sondages. Nous nous battons souvent pour obtenir le même contrat. Il semble déterminé à me provoquer, quoi qu’il arrive.


	— Lequel ? finis-je par lui répondre.


	— Si je gagne, je te baise.


	— Tu rigoles, là ?


	J’explose de rire si fort que le couple neurasthénique ouvre les yeux et les referme aussitôt.


	— Qu’est-ce que je gagne si je remporte la victoire ?


	— Ma disparition.


	J’ai pas mal picolé et pris diverses drogues, alors j’interprète sa condition dans un autre sens.


	— Tu veux te buter ?


	Il rit, et son rire révèle une petite fossette au milieu de son menton.


	— Non. Je veux dire que je disparaîtrais du paysage. Tu auras le gâteau pour toi seul. Je me retirerai des tables de mixage.


	— Mouais, on verra ça quand j’aurai dormi.


	J’ai les yeux qui papillonnent, et lui, il me soule avec ses défis à la noix. Une fois n’est pas coutume, j’ai l’intime conviction qu’il va s’en aller, mais non. Ses fesses se posent sur la banquette si près de moi que nos peaux sont en contact. C’est déjà un supplice qu’il soit à quelques millimètres, et c’est encore pire quand sa bouche se pose sur mon crâne.


	— Fais de beaux rêves, murmure-t-il sur mes cheveux.


	Ce mec me déstabilise davantage que les dizaines de verres de la nuit. Mis à part me baiser, je soupçonne qu’il veut s’informer sur mes dernières compositions. J’en suis là de mes réflexions quand le sommeil m’emporte.


	Au lieu de rêver, les cauchemars me happent. Le pari lancé par Skeep marine dans mon cerveau déjà plein. La petite fête de ce soir était destinée à me vider l’esprit afin de remettre en marche mon processus de créativité. Avec ses conneries de baise, je dors mal. Comment vais-je résister à l’envie de relever le défi ? J’étais tellement sûr d’être le premier avant ça. Maintenant, ma belle assurance a disparu. Suis-je prêt à me faire sodomiser par mon principal adversaire ? J’sais pas. Mes songes eux me disent que oui. Putain ! Je m’imagine baisant avec lui et je kiffe. Ma gaule enfle, et dans mon délire ensommeillé, je me caresse. Dans deux secondes, mon foutre arrosera la personne qui se trouve sous moi.


	Ça me réveille pour de bon.


	Les paupières à moitié collées, je jette un œil à mon téléphone. Voyant l’heure, il s’avère qu’en fin de compte, mon petit somme a duré six heures. Un record battu pour moi qui dors peu. Ce temps de repos a été réparateur. Néanmoins, il me manque l’essentiel : une douche.


	Ma chambre se situe à l’extrémité du yacht. Je ne suis pas au bout de mes peines pour rejoindre la salle d’eau. Des cadavres de bouteilles jonchent le sol et des gens ronflent ici et là. Leurs jambes et leurs bras emmêlés témoignent de leur activité nocturne. Ils ont copulé les uns avec les autres, et sont encore les uns dans les autres. J’ai participé en baisant comme un lapin avec tout ce qui bougeait. Mais là, les relents de sexe m’écœurent. J’aurais pu dormir peinard dans mon lit, dans des draps propres, pourtant j’ai préféré me mêler à mes invités, délaissant le confort pour une banquette trop dure. Au milieu des corps bavant et ronflant, je me fraie un passage tant bien que mal. Sur ce chemin, je fais une rencontre.


	— Charliz, mon petit chou. Je te retrouve.


	— Alizéa.


	— Tu étais plus démonstratif hier, mon chou. Je peux t’aider à te détendre si tu veux.


	Alizéa, ma sexfriend. Elle me suit partout autour du monde et satisfait mes besoins si nécessaire. Elle garde sa liberté en se faisant entretenir. Ça lui convient. Même mes humeurs de merde la satisfont. Alors, elle reste comme un pot dans le paysage. C’est une sorte d’urne où je peux me soulager quand j’en ai envie sans avoir à draguer ou me déplacer. 


	Elle est pratique Alizéa.


	Les regroupements de femmes militantes pour la parité homme/femme la décapiteraient. Elle accepte tout. La sodomie si ça me chante, les plans à trois si c’est ma volonté, le striptease quand je suis trop naze pour lui enlever ses vêtements. Son corps de déesse ne dépareille pas sur mon yacht luxueux. Elle se fond dans le décor et disparaît si je lui impose, comme à l’instant.


	— Va jouer ailleurs, ma belle.


	— OK.


	Ma tête va exploser sous peu si je ne prends pas une aspirine. Sur mon parcours du combattant pour me rendre à ma chambre, un autre obstacle se dresse devant moi. Il mesure à peu près un mètre quatre-vingts, a des cheveux blonds bouclés ainsi que des tatouages sur ses avant-bras. Il ne sera jamais aussi décoré que ma peau. Je suis accro aux aiguilles du tatoueur. Et si ça paraît trop pour certaines personnes, pour moi, chaque tatouage a une signification. Et vu ma vie bien remplie, j’ai plein de choses à raconter par des dessins.


	— Skeep, qu’est-ce que tu me veux ?


	— Te frotter le dos.


	— T’es lourd.


	— Tu as pensé à mon défi ?


	— Non. Tu m’emmerdes, mon vieux. Laisse-moi passer.


	Il bouche le passage exprès. La pression monte entre lui et moi.


	— Accepte ma proposition.


	— Tu me gaves. J’ai besoin d’une douche, d’un cachet et d’air. Alors, du balai.


	— Ne me prends pas pour tes putes, Charly. On me parle avec respect ou on se prend une raclée avec moi.


	Je m’incline dans un mouvement maniéré en le saluant.


	— Monseigneur, me feriez-vous l’obligeance d’ouvrir le passage pour votre hôte ? Vous savez, celui qui vous accueille vous et votre immense ego qui n’a pas compris la vanne avant-hier.


	— Mon sens de l’humour n’a pas la même tonalité que le tien, me répond-il.


	— Nous ne serons jamais au diapason toi et moi. Sur tous les plans.


	— Ne dis pas : fontaine, je ne boirai jamais de ton eau.


	— T’es relou avec tes proverbes. En l’occurrence, on parle de sperme, pas d’eau, il me semble.


	— C’est plus que ça, Charly.


	— Mais bien sûr… Allez, fous-moi le camp, Votre Altesse sérénissime DJ Skeep.


	Enfin, il daigne s’écarter. Je profite de la place qu’il laisse pour passer et filer vers ma chambre. Pourquoi a-t-il fallu qu’il emprunte ce chemin-là ? La place, ce n’est pas ce qui manque sur mon quarante mètres ! Il pourrait se balader sur les centaines de mètres carrés mis à sa disposition, pourtant, il a choisi le seul endroit un peu biscornu qui s’avère cette allée.


	Je m’éloigne rapidement de lui, courant presque vers ma chambre où je me déshabille en deux-deux, puis file dans la salle de bain.


	La douche italienne, c’est un luxe délicieux. Cette petite merveille me retape en cas de coup dur. Ses robinets massants, ouverts à fond, cognent contre mon dos. Je me rapproche afin de sentir la pression sur mes muscles et attends que mes articulations reviennent à la normale. Au bout d’une vingtaine de minutes, c’est bon, je me sens de nouveau d’attaque.


	Dans la chambre, j’ouvre le dressing incorporé. Cet été semble particulièrement hot à tous les niveaux. La canicule nous grille ainsi que l’ambiance des fêtes. La compétition a démarré mi-juillet, nous sommes fin août, et je me suis tapé des meufs à ne plus en finir. Les soirées ont défilé, en même temps que les cachets ont rempli mon compte en banque d’une manière spectaculaire. La vie est belle, quoi ! Je la kiffe grave. De quoi peut-on rêver de plus à mon âge ? À vrai dire, de rien. J’ai tout ce dont n’importe quel mec de vingt-deux ans peut souhaiter.


	Sur cette bonne pensée, je décroche un bermuda en jeans Calvin Klein avec sa ceinture assortie et un tee-shirt. Avant d’avoir enfilé ma montre dont je ne me sépare jamais, Irvin m’appelle.


	— Charly, on t’attend dans dix minutes.


	— Un bonjour, ça t’arracherait la gueule ?


	— Il est quatre heures de l’après-midi. Le bonjour est réservé aux gens qui se lèvent le matin. Comme on n’a pas inventé de terme pour les merdeux de ton genre, tu te contentes de : on t’attend dans dix minutes, me hurle-t-il.


	— OK.


	Irvin, mon agent, possède un don incontestable pour dénicher les talents, mais ensuite, il faut se le farcir. L’heure, c’est l’heure. Tiens, ça irait bien dans la bouche de Skeep. Oh putain, je pense à sa bouche. L’association d’idées avec mon rêve me revient en pleine face. Il me faisait une fellation, et j’étais satisfait.


	Je m’enlève l’image de la tête en finissant de me préparer. Irvin m’attend au sous-sol du bateau. Nous avons navigué cette nuit pour atteindre la côte. Il a pris un hors-bord pour rejoindre le bateau.


	Tandis que j’essaie de balayer mes cauchemars de baise avec un autre mec. Ce même mec apparaît dès lors que je franchis la porte de la chambre.


	— Mais tu me suis, ma parole !


	— Non, je te cherche.


	— Ben, tu m’as trouvé. Qu’est-ce que tu veux ?


	— Partir.


	— Ce n’est pas trop tôt.


	J’entame un pas dans l’espoir de me débarrasser du nuisible, mais il s’accroche. 


	— Quand j’aurai une réponse.


	— À quoi ?


	Je fais style de ne pas me rappeler de sa proposition, mais il semble assez intelligent pour savoir que je feins.


	— Mon défi. Je gagne : je te baise. Je perds : je pars. Tu es partant ou pas ?


	— On m’attend. Je n’ai pas le temps pour tes blagues, mon vieux.


	Je le défie du regard. Il soutient le mien.


	— OK. C’est non. Apprête-toi à te prendre une raclée.


	Il tourne les talons. Je l’apostrophe.


	— Hé !


	— Oui.


	Il y a une sorte de lueur dans ses iris bruns. Une étincelle dont je n’arrive pas à définir la provenance. Est-ce de la provocation ? Du mépris ? Autre chose ?


	— Comment tu comptes repartir ? À ton âge, tu ne vas pas nager jusqu’à la côte.


	Un petit sourire en coin se dessine sur ses lèvres.


	— Un vieux croûton comme moi sait s’entretenir. Mais je préfère garder mes forces pour la compétition. Un taxi vient me chercher.


	— OK. À plus.


	Je prends un air détaché, sachant très bien qu’il est aussi têtu que moi, et que son idée de me mettre au défi ne lui est pas passée.


	— Que le meilleur gagne.


	— C’est ça, que le meilleur gagne… ou le plus jeune.


	Ma réplique lui arrache un sourire. Putain, qu’est-ce que j’ai à le faire rire ? Il me fait chier, et pas qu’un peu.


	Pendant qu’il commence à partir, c’est moi qui l’interromps cette fois-ci. Il rira moins quand j’aurai gagné et qu’il se retrouvera sur le carreau. Mon impulsion n’est peut-être pas la bonne, mais tant pis. Je ne suis plus maître de mes paroles dans ces moments-là. Mon obsession d’être vainqueur prime sur tout le reste. Les jambes ancrées au sol, le regard fixe, je lui lance :


	— Pari tenu.


	Un air heureux lui repeint le visage dès lors que ma phrase résonne à ses oreilles. À croire qu’il a atteint le paradis et qu’il m’a déjà dans son pieu.


	Soudain, je réalise à quoi je m’expose. Mes chances de gagner sont excellentes, mais ses chances à lui sont équivalentes. Les sondages nous donnent à cinquante-cinquante. 


	Le taxi-bateau s’amarrant au yacht me sort de mes spéculations. Skeep me fait signe en montant à bord. Il met ses mains en porte-voix :


	— Tu aimes le champagne, j’espère.


	Quoi ? Qu’est-ce qu’il jacasse ? Je n’ai entendu que champagne. S’il se croit déjà sur la première marche, il va vite déchanter. Je suis déterminé à bosser dur. Mon cul ne rencontrera pas sa queue.
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	Au sous-sol du bateau, Irvin a fait aménager un studio. Après m’avoir récupéré en vrac à plusieurs reprises, il s’est dit que bosser directement sur les lieux du crime serait plus simple. Il n’a pas à me ramener par la peau du cul. Et je n’ai pas à geindre pour y aller. C’est un bon compromis. Toutefois, il y a un inconvénient à cet arrangement. Il faut se rapprocher des côtes afin que mon agent puisse accéder au yacht en peu de temps. Cela veut dire attirer la presse people et les fans comme des aimants. Les groupies ne me dérangent pas, mais les journalistes qui livrent ma gueule de déterré après une soirée, c’est moins mon kif. Surtout une fois que mon agent en a connaissance. Je croise les doigts pour que ma beuverie d’hier reste privée. Je ne me souviens pas de la moitié du quart de ce qui s’est passé. Un vague souvenir d’une meuf me chevauchant me revient, mais ça s’arrête là. Quant à ce que j’ai bu, fumé ou sniffé… c’est le trou noir. En revanche, je me rappelle la conversation avec Skeep. Comme quoi le cerveau sélectionne les informations qu’il veut.


	Je pousse la porte du studio en méditant sur le défi lancé par mon rival. Mieux vaut pas que cela arrive aux oreilles d’Irvin, il me tuerait. Jouer la vie de mon cul ne l’intéressera pas, mais jouer ma carrière professionnelle, là, ce sera une autre histoire. S’il connaît les enjeux ; soit que mon principal adversaire s’effacera du paysage à tout jamais, il pourrira mes jours et mes nuits pour avoir l’assurance que je gagne. Bref, il ne doit pas savoir que nous avons conclu un pacte.


	Il m’attend, noyant son impatience dans une limonade au citron. Je ne sais pas comment il peut avaler ce truc pétillant à longueur de journée.


	— Charly, on n’y croyait plus.


	— Cool, mec, cinq minutes de retard, ce n’est rien. Je disais au revoir à mon pote Skeep.


	La mâchoire d’Irvin tombe bien bas.


	— DJ Skeep était vraiment là ?


	— Mouais. Il était là. Je confirme. Ce bolosse a pris pour argent comptant l’invitation.


	— Dis-moi que vous ne vous êtes pas battus ou quelque chose d’approchant.


	— Non, pire que ça.


	Mon agent blêmit.


	— Qu’est-ce que tu lui as fait ?


	— Hé ! Pourquoi ce serait moi le coupable dans l’affaire ?


	— Parce que c’est toi qui cherches la merde constamment. C’est toi qui fais la une des journaux pour tes conneries à répétition. Et c’est lui l’ange des tables de mixages pour le public.


	— OK. OK. Détends-toi, mec. C’était une blague.


	— Ça ne me fait pas rire.


	— Je vois, tu as la moustache redressée.


	Irvin se touche instinctivement les poils qu’il entretient sur son visage. C’est certainement pour se rassurer sur sa virilité. Depuis qu’il perd ses cheveux, il se fait pousser la moustache et la barbe. Tout le monde ne peut pas être beau gosse comme moi. J’ai l’avantage de la jeunesse, et lui a l’inconvénient de la mocheté. Le tri sélectif de la nature, c’est dur, mais c’est ainsi, on ne peut pas y couper.


	Irvin me remet à ma place avec une réflexion bien sentie comme il sait le faire, puis nous travaillons des heures durant. C’est un vrai tyran ce type quand il veut. Même pour pisser, il me chronomètre. Je bosserais à la chaîne, il n’y aurait aucune différence.


	— C’est du bon boulot, Charly. On a bien avancé sur ce morceau. Voilà le planning de demain.


	Il me tend une page noircie d’annotations. Je lis en m’étranglant.


	— Tu es sûr que c’est le planning de demain ou du mois entier ?


	— Quel plaisir de t’entendre plaisanter ! Bien sûr que c’est celui de demain. N’oublie pas l’interview avant la compétition.


	— Oh putain ! Non, pas Cassandra Laplaie.


	— Arrête de l’appeler Laplaie, tu vas commettre l’irréparable un jour.


	— Mouais, mademoiselle Laplaye, reprends-je avec son véritable patronyme.


	N’empêche, cette meuf est une plaie. Elle fourre son nez partout.


	— C’est mieux, me dit-il d’une façon trop paternaliste.


	Il gratte son menton en poursuivant.


	— Charly, ne grimpe pas au plafond tout de suite, mais Cassandra aimerait une seconde interview en direct.


	— Est-ce que j’ai les moyens de dire non ?


	Quoi que je dise, mon agent n’en fera qu’à sa tête. Le profit ne quitte pas son esprit. Si ça rapporte, il dit oui à tout.


	— C’est-à-dire qu’elle souhaiterait plus qu’une interview, déclare-t-il en se raclant la gorge.


	— Plus qu’une interview, qu’est-ce que ça veut dire ? Dis le fond de ta pensée.


	— Cassandra aimerait une confrontation avec DJ Skeep. Puisque vous êtes potes maintenant, ça ne te pose pas de problème.


	Je m’étrangle presque en entendant qu’en plus de devoir me le farcir lors du concours, il va falloir le rencontrer une fois de plus. La nuit dernière était déjà une fois de trop. Et moi, pauvre con, j’ai accepté son deal. Il faut que j’arrête de me cramer le cerveau à l’acide, ce n’est plus possible. Je suis ingérable pour moi-même. Sceller un pacte avec Skeep, c’est comme conclure un accord avec Dieu si l’on est le diable. Je me noie dans mes idées de longues minutes, ressassant ma dernière connerie. Celle-ci sera de loin à mettre en tête du classement de mes erreurs. Instinctivement, mes fesses se resserrent. Pendant ce temps, mon agent oublie mon consentement pour cette fameuse rencontre de plus. 


	Il s’éclipse sur son hors-bord en rajustant sa cravate.


	Qui porte une cravate par un temps pareil ?


	Lui. Je présume qu’il ne l’enlève même pas pour dormir. Ce qui expliquerait son air de pince-fesses en permanence.


	Après cette journée, qui se résume à un après-midi pour le commun des mortels, je suis vanné. Je remonte sur le pont où Alizéa bronze dans un maillot de bain deux-pièces. Ses seins débordent de son soutien-gorge et son bikini cache à peine sa petite chatte épilée. Je m’assois sur le transat à côté d’elle.


	Le soleil est encore haut dans le ciel. Il fait chaud.


	— Tu me sers un verre, ma poulette.


	— Non.


	Je me retourne vers elle, une moue boudeuse sur les lèvres. Elle n’y résiste pas d’habitude. Sauf aujourd’hui.


	— Qu’est-ce qui ne va pas ?


	Ce n’est pas le genre de question que je lui pose d’ordinaire. En général, ce sont plutôt des ordres auxquels elle obéit sans se rebeller.


	— Tu sais quoi, Charly ? Tu me soules.


	Complètement sonné par sa réplique, je me rapproche d’elle en lui touchant la main. Elle la retire aussi sec.


	— Ali, qu’est-ce que j’ai fait pour mériter cette humeur ? Je te baiserai dans tous les sens ce soir, promis.


	— Tu ne me baiseras pas du tout.


	— Quoi ?


	— Tu as bien entendu. J’en ai marre d’être ta poupée. Je ne veux plus de ça.


	Euh… elle n’a jamais autant réfléchi à sa condition. C’est d’ailleurs pour cette bonne raison que notre partenariat fonctionne. Car notre entente n’est basée que sur un échange purement financier. Les sentiments ou autres futilités du style n’entrent pas en compte. Je lui donne de la thune pour acheter de belles fringues, elle m’offre son corps en contrepartie.


	— Je suis qu’une pute pour toi, Charly, c’est tout ce que je suis. Et j’en ai marre.


	Interloqué par son discours, j’essaie d’en savoir plus. D’où lui vient cette subite envie de changer de statut ? Surtout, qui lui a planté cette idée dans la tête ?


	— Non, voyons, tu es plus pour moi, ma belle. Tu m’accompagnes quand je mixe, tu es là pour moi quand j’ai besoin.


	Et c’est vrai, c’est un vrai soutien. Certes, elle me suit comme un toutou les yeux fermés, passant mes caprices. Je conçois que ce n’est pas la vie rêvée pour n’importe quelle femme, toutefois, elle est consentante. Personne ne lui a imposé. Qui plus est, j’ai besoin d’elle.


	— Ouais, quand tu as envie de baiser.


	Le terrain devient glissant. Voilà pourquoi je ne veux pas m’encombrer d’une petite amie. Pour éviter les scènes de ménage comme celle-ci. Mais à force de l’avoir avec moi tout le temps, je me suis attaché plus qu’il était décidé au départ.


	— Qu’est-ce que tu me chantes ? Tu as tout ce que tu veux, c’était notre…


	Je peine à lâcher un mot qui reflète vraiment notre relation sans la blesser.


	— Accord, complète-t-elle. Eh bien, il ne me convient plus.


	— OK. Tu veux plus de fric ? Plus de fringues ? On peut aller chez Janice’S t’ouvrir un compte. Tu l’aimes bien cette boutique.


	— T’es trop con, Charly.


	Alizéa s’en va en faisant tomber la serviette qui recouvre son transat.


	Je me dis qu’elle doit entrer dans sa période de menstruations. Les accès de colère sont assez fréquents chez les femmes à ce moment du mois.


	Elle s’arrête à mi-chemin, me dévisage de loin en jetant :


	— Non, je n’ai pas mes règles, espèce d’homme de Neandertal !


	Putain, j’ai pensé trop fort.


	Au lieu de lui courir après, je me réinstalle sur mon bain de soleil en mettant des lunettes.


	Après tout, qu’elle fasse ce qu’elle veut. Le caractère changeant des meufs m’a toujours impressionné. Un coup, elles viennent dans votre lit vous sucer en en redemandant, un coup elles vous font la gueule sans savoir pourquoi. Du moins, sans que nous, les hommes, le sachions. À moins que ce soit moi qui ne comprends rien à leurs humeurs changeantes. Peu importe, je suis claqué ce soir. Je n’ai envie de voir personne. Ça tombe bien qu’elle me laisse respirer.


	Tranquille sur mon transat, un bruit de moteur me dérange dans mon repos. J’abaisse mes lunettes et rencontre le regard coléreux d’Alizéa qui s’en va sur un taxi-bateau.


	— Adieu, Charly, je te souhaite tout le mal du monde.


	OK. J’ai vraiment loupé un truc avec elle.


	— Attends !


	Je me penche sur la balustrade en lui hurlant de revenir, mais le taxi s’éloigne déjà en direction de la côte.


	Dans la foulée, je lui envoie un SMS.


	[CHARLYZ


	Reviens ! Qu’est-ce que j’ai fait ?]


	[ALIZEA


	Tu n’as rien fait justement.]


	[CHARLYZ


	Qu’est-ce que ça veut dire ? Explique-moi, tu ne peux pas me quitter comme ça.]


	[ALIZEA


	Si. Ciao !]


	Je reste complètement stupéfait par son départ inopiné. Encore ce matin au réveil, elle me courait après, quelques heures plus tard, elle déguerpit sans une explication.


	Soudain, le yacht semble vide. Les invités d’hier ont tous plié bagage avant même que je ne sois remonté du studio. Il y a sans doute les employés chargés du ménage. Ils sauront peut-être quelque chose me mettant sur la voie en ce qui concerne ma… ma… en fait, les qualificatifs pour dénommer Alizéa me manquent. Elle n’est ni ma petite amie, ni une copine, ni une pute, ça je refuse de lui accorder. Je n’ai jamais rien exigé d’elle qu’elle ne souhaitait pas. Elle acceptait toutes mes demandes sans poser de questions.


	Me dirigeant vers la cuisine, je jette un œil à mon portable au cas où elle aurait envoyé un message. Rien n’arrive, pas même une notification. Je le range dans ma poche en rejoignant l’intérieur.


	Seulement, personne ne semble là. Les fourneaux sont impeccables, les autres pièces aussi. Les ravages de la fête ont disparu avec les âmes humaines. Je me pose sur une banquette en dégoupillant une bière, la bois tranquillement, puis vais dans la cabine du commandant.


	Astrid, une femme d’une cinquantaine d’années, pilote le yacht depuis quelques mois. Nous n’avons pas eu l’occasion de parler. Elle vient, me salue, puis disparaît.


	— Astrid !


	— Monsieur Charly Z, que puis-je pour vous ? L’itinéraire a changé ?


	— Non.


	En fait, les mots ne viennent pas. Je la regarde en essayant de trouver un fil conducteur à ma demande. Elle tique. Ses yeux bleus me rappellent un peu la couleur des miens.


	— Très bien. Vos amis ont quitté le bateau dans l’après-midi. Je me suis assurée que tout le monde était parti.


	— Merci.


	Un long blanc s’ensuit. Ça nous met mal à l’aise autant l’un que l’autre.


	— Alors que puis-je pour vous ? me redemande-t-elle, consciente que le silence devient pesant.


	— Eh bien, j’ai une question personnelle à vous poser. Nous n’avons guère eu le temps de parler depuis votre arrivée aux commandes, mais il se trouve que vous êtes la seule personne sur ce foutu yacht à l’heure qu’il est.


	Elle me dévisage, surprise et troublée que je lui adresse la parole pour autre chose qu’un changement de direction.


	— Allez-y, posez votre question.


	Une jolie dentition se dévoile quand elle sourit.


	— Mon… amie, Alizéa est partie. Nous nous sommes… comment dire…


	— Disputés ?


	— Pas vraiment. Elle me semblait aller bien dans la journée et ce soir, elle me plaque sans une explication. Vous avez peut-être vu ou entendu si elle…


	— Elle n’a rencontré personne pendant votre travail au studio.


	Elle paraît formelle dans ce qu’elle avance. J’ignorais que les deux femmes avaient des relations amicales. En tout cas, sa réponse me le fait croire.


	— Vous êtes amie avec elle ?


	Autant ne pas en faire tout un plat et lui poser directement la question.


	— Oui, elle a été d’un grand soutien depuis mon embauche.


	— Je n’étais pas au courant.


	— Des trucs de filles, me dit-elle en clignant des yeux.


	— Vous pouvez alors me dire pourquoi elle est en colère.


	La capitaine a le rouge aux joues, comme si je lui demandais de dévoiler un secret.


	— Réclamez-lui plutôt des explications à elle.


	— OK. Merci quand même.


	Je retourne sur le pont, furax contre Alizéa et contre moi. Et comme l’envie de pisser, j’ai envie de rentrer chez moi, c’est-à-dire à Paris. Irvin va péter un câble en l’apprenant, mais l’atmosphère marine me pèse soudain. J’ai envie de retrouver mon appartement, mes meubles, mon confort. Par conséquent, je me rends de nouveau dans la cabine de commandes en l’annonçant à Astrid. Elle hausse les épaules discrètement. 


	Une heure plus tard, je prends un taxi en direction de l’aéroport. Un avion décolle dans deux heures. J’envoie quand même un texto à Alizéa pour l’informer que je rentre chez moi et qu’elle peut jouir du yacht si elle en a envie. Je lui dois bien ça. Aussitôt, elle sort de ma tête. Je me rends compte quelle importance elle a pour moi : aucune. Avant de mettre le mode avion sur le téléphone, je reçois une réponse.


	[ALIZEA


	Va te faire enculer par ton mec !]


	Bingo ! Les éléments du casse-tête s’emboîtent. DJ Skeep a dû lui raconter notre pari et je ne sais quoi encore.


	Manque de bol, l’avion décolle, je ne peux donc pas m’informer. Mais il entendra parler de moi sous peu. Lui aussi est rentré à Paris. Irvin l’a mentionné quand il m’a donné le planning pour demain, enfin aujourd’hui, vu l’heure qu’il est.


	À l’atterrissage, je rallume mon portable. Il clignote de partout. Des appels en absence, des notifications, des SMS s’allument joyeusement sur l’écran.


	J’écoute d’abord les messages vocaux. Sans surprise, Irvin beugle.


	— Putain, Charly, qu’est-ce qui te prend ? Avec la journée de dingue prévue, tu te barres à Paris. Tu devais y retourner demain, tu ne pouvais pas attendre ! Rappelle-moi.


	La dizaine de messages suivants a le même ton, donc je m’évite la peine de les écouter, sauf un qui émane de DJ Skeep. Celui-là, il ne perd rien pour attendre. Sa voix est couverte par le raffut causé par la descente des passagers. Je patiente donc avant de le réécouter.


	Dans la navette conduisant à l’aéroport, je prends le temps de le remettre en écoute.


	— Salut, Charly, que le meilleur gagne. À demain sur le plateau de Laplaye.


	Quel con ! C’est tout ?














	
CHAPITRE 3



	[image: Une image contenant sombre, ciel nocturne



Description générée automatiquement]


	De retour à la maison, je m’écroule sur le sofa et m’endors. Je n’ai pas pu fermer l’œil durant le vol, la fatigue retombe en me plongeant dans un sommeil agité. J’ai l’impression qu’il ne s’est écoulé que quelques minutes quand l’alarme sonne. Un retard de plus, et Irvin saute sur l’occasion de me lâcher. Il me casse sérieusement les couilles à jouer les pères despotes. Seulement en pesant ses ingérences dans ma vie et l’utilité qu’il a dans mon business, c’est tout vu. Il mène mes affaires d’une main de maître. Malgré ses tonnes de défauts, il a une qualité. La seule et l’unique. Il ne cache pas ses défauts ; pour moi, c’est un gage de transparence. C’est pour cela que j’ai une totale confiance en lui.


	Assez ruminé ! Je me dépêche de prendre une douche, de m’habiller et saute dans un taxi pour le studio.


	— Trois minutes trente-trois, on s’améliore.


	Irvin m’accueille à sa manière, en me gueulant dessus. Je regarde ma propre montre et m’aperçois que je suis pile à l’heure. Je lui fais remarquer, ce à quoi il rétorque :


	— Être pile à l’heure, c’est déjà être en retard.


	— Putain, tu fréquentes Skeep, ma parole !


	Un teint de cire se dépose sur son visage.


	— Il t’a contacté ?


	— Pourquoi ?


	Mon agent pointe un doigt menaçant vers moi.


	— Tu ne dois pas lui parler, OK. On va préparer ton intervention sur le plateau. Mais pour l’instant, au boulot ! Voici les titres que j’ai sélectionnés pour le concours.


	Je décortique les propositions d’un air sceptique. Puis en parcourant la feuille, mon sang ne fait qu’un tour.


	— Alone. T’es sérieux, Irvin ? J’ai composé cette merde à dix-sept ans. Tu veux qu’on perde à tout prix ou quoi ?


	— Au contraire. Il a du potentiel, il lui manque juste une petite étincelle pour en faire un numéro un des ventes.


	— Pfff ! Tout le monde disjoncte en ce moment.


	Irvin fronce les sourcils.


	— Qui est ce « tout le monde » ? C’est pour ça que tu es rentré à Paris ? De qui parles-tu ? D’une fille ?


	Sa sollicitude soudaine pour ma vie personnelle me rend encore plus perplexe. Mon impresario n’a aucune considération pour mon parcours sentimental. Il se cantonne à manager ma carrière sans prendre en compte mes sentiments.


	— Personne, réponds-je en grommelant.


	Je ne vois pas quel avantage je retirerais à lui raconter le départ d’Alizéa et encore moins à lui relater le message de Skeep. Là-dessus, j’ai plus intérêt à lui dissimuler la vérité. Les connaissant tous les deux, je les aurais sur le dos constamment. D’un côté, mon agent me tannant pour gagner, et de l’autre, mon meilleur ennemi qui sera acculé de messages d’intimidation du premier.


	— OK, mais si une fille se met en travers de ton parcours, sache que je te remettrai sur de bons rails. Les histoires de cul, ça n’apporte que des emmerdes.


	— Occupe-toi de tes oignons, mon vieux. Ce que je fais de mes nuits ne te regarde pas. Tant que j’assure pour les soirées et le concours, tu n’en as rien à péter de qui je baise ou qui je ne baise pas.


	— Mouais, je te mets juste en garde, petit. Les femmes nous mènent par le bout du nez. Tu te crois libre et avant même que tu ne t’en rendes compte, elles t’enchaînent au bout d’une alliance.


	Sa tirade me réjouit. Irvin pense que les meufs sont un poison. J’ai la même opinion. Il n’y a qu’à voir Alizéa, on n’est même pas ensemble, elle me fait une scène et disparaît des radars. Je m’occuperai de son cas quand j’aurai cinq minutes.


	Pour l’instant, on doit bosser sur le titre à présenter lors de la compétition. En pourparlers avec mon agent, j’essaie de le faire changer d’avis. Alone est un titre que j’ai écrit à dix-sept ans, un soir où j’étais stone. La mélodie pourrait être plus rythmée, les paroles plus percutantes, mais pour ça, il faudrait la reprendre de bout en bout. Je n’ai pas le courage. Un autre point négatif, elle me rappelle mon passé. Or, désormais, mon regard n’est dirigé que sur l’avenir. Revenir en arrière me paraît inconcevable. Alors, opter pour Alone, c’est renoncer à avancer. Mais bien sûr, Irvin n’en démord pas. Il insiste, persiste et signe dans son entêtement pour m’obliger à capituler, avançant des arguments dont je n’ai rien à foutre.
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